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LE CHEMIN DE FER DE CAUTERETS 
A LA RAILLÈRE
DJEVAD-PACHA — Phot.  Abdullah frères.
NOS G R A V U R E S
DJEVAD-PACHA
Le sultan a tout récemment désigné 
Djevad-Pacha, son ancien grand visir, pour 
remplacer Tewflk-Paeha comme comman­
dant des troupes ottomanes en Crète.
C’est en 1891 que Djevad avait été appelé 
au premier poste de l'empire qu'il devait 
quitter à la suite d une de ces disgrâces 
qui, la-bas, succèdent fréquemment à la 
faveur. Au moment de son élévation au 
pouvoir, il avait fait toute sa carrière 
dans l’armée et s’était fait remarquer pen­
dant la guerre turco-russe par sa bravoure 
et son activité. 11 représenta la Porte 
près du prince de Monténégro puis fut 
attaché comme aide de.camp à la personne 
du sultan. Lors de l’insurrection Cretoise 
de 1889, celui-ci lui confia le soin île réor­
ganiser l’armée, au titre de chef de l'état- 
major général.
Nommé peu après gouverneur de file, 
Djevad se montra il lu hauteur d'une tâche 
difficile. Il a consacré sès loisirs à la 
publication d’une histoire militaire de 
l'empire ottoman, dont une partie a été 
traduite en français.
La décision que vient de prendre Abdul- 
Hamid et les antécédents de l'homme sur 
lequel il a arrêté son choix n'ont pas été 
sans émouvoir les puissances; il parait en 
effet peu vraisemblable qu'un personnage 
de celte qualité ait été simplement chargé, 
dans les circonstances présentes, du com­
mandement d une garnison fort réduite, et 
dont le retrait à bref délai est une des con­
ditions essentielles de l'autonomie pro­
mise aux Crétois. Aussi, sous l'apparence 
du modeste rôle militaire dont il est investi, 
soupçonne-t-on une mission plus impor­
tante, peut-être une tentative de main­
mise sur le gouvernement de file. De là 
les inquiétudes des amis de la paix et l’ac­
cueil hostile fait au délégué du sultan par 
les amiraux cl par les insurgés. Quoi 
qu’il en soit, le nom de Djevad-Pacha fi­
gure actuellement en vedette sur l’affiche 
dans la distribution de la pièce interné 
nable à laquelle la diplomatie européenne 
a tant de peine à donner un dénoue 
ment.
LE MONUMENT DE VITRY-LE-FRANÇOIS
On inaugure dimanche, 8 août, à Vitry- 
le-François, un monument commémoratif 
de la grande revue passée, le 17 sep­
tembre 1891, sur le territoire de cette lo­
calité.
Il y aura bientôt huit ans, le Président 
de la République, Sadi Carnot, accompa­
gné du ministre de la Guerre, M. de Frey­
cinet, était venu assister à cette magni­
fique solennité militaire qui clôturait les 
grandes manœuvres effectuées dans l’Est 
sôus la haute direction du général Saus- 
sier. La municipalité a voulu perpétuer 
d’une façon durable le souvenir de cette 
mémorable journée, et elle a eu l'heureuse 
inspiration d’y associer celui du regretté
Parmi les stations thermales des Pyré­
nées, Cauterets, dont le renom estfort an­
cien, compte, ori le sait, parmi les plus 
fréquentées. Aujourd'hui, l'on estime à 
vingt mille le nombre annuel de ses visi­
teurs. Une telle affluence implique la né­
cessité de moyens perfectionnés de trans­
port çntre la ville et les divers bains et 
buvettes disséminés dans son voisinage, 
à une assez grande distance; notamment 
ceux de la Raillère et du Bois, d’un abord 
particulièrement difficile. On vient d'y 
pourvoir par la création d'un chemin de 
fer électrique reliant I Esplanade à la 
Raillère et desservant les thermes du Sud, 
dû Centre et de l’Est.
Etablir une double voie ferrée dans la 
gorge encaissée où roule un torrent impé­
tueux était une entreprise audacieuse. Le 
gave de Cauterets, en effet, est une puis­
sance redoutable, et jadis dans une de 
ses épitres, Marguerite d'Angouléme, la 
célèbre reine de Navarre, décrivit en traits 
saisissants
La profondeur de cesle caue qui deslruit
Terre et rochers, et moine si grand bruicl,
Qu'à le souffrir défaillent nos oreilles.
Aujourd’hui, comme au seizième siècle, 
il semblait que le gave, se précipitant en 
deux chutes gigantesques, les cascades 
de Lutour et de Mauhourat, ne voulût 
souffrir aucun obstacle sur son passage. 
Mais les ingénieurs ont vaincu des difficul­
tés en apparence insurmontables. Grâce 
â l’endiguemcnt du torrent et à l étançon- 
nement des contreforts de la montagne, 
MM. Lombard et Gérin, de Lyon, ont réussi 
à mener à bonne fin en juillet 1897 les 
travaux commencés en octobre 1895. Le 
railway s’étend sur un parcours d environ 
2 kilomètres (1,836 mètres exactement 
avec une différence d’altitude de 125 mè­
tres, aux. points extrêmes, ce qui fait une 
pente de 7 centimètres par mètre.
La gare centrale, d'aspect assez élé­
gant, est située à l’extrémité de l'Espla­
nade, près du Casino ; la voie côtoie 
d’abord la rive gauche du torrent, passe 
derrière les vieilles maisons de Cauterets, 
puis après un premier circuit à droite, 
tourne brusquement à gauche pour tra­
verser le gave à angle droit, sur un pre­
mier pont de fer, qui la ramène à la rive 
droite ; 500 mètres plus loin, seconde tra­
versée du gave, sur un pont de pierre, de 
construction hardie; puis nou­
velle courbe où la ligne longe 
la cascade de Lutour pour 
aboutir enfin à la gare termi­
nus de la Raillère, d’où l’on 
aperçoit, au fond de la gorge, 
Cauterets dominé par la mon­
tagne.
L'établissement de Ce che­
min de fer n’a pas coûté moins 
de deux millions et demi. Il 
rendra de grands services aux 
malades et aux touristes, sur­
tout quand il se raccordera à 
la ligne de Pierrefitte à Cau- 
lerets, actuellement en cons­
truction et qui sera terminée, 
dit-on, dans trois ans.
Le monument de Vitry-le-François. — Phot.
En somme, le chemin de fer 
à traction électrique dont nous 
reproduisons les principaux 
aspects facilite les communi­
cations et l’accès des hauteurs, 
sans nuire à la beauté pitto­
resque du paysage pyré­
néen.
Mais peut-être serait-il té­
méraire de prédire une durée 
illimitée à 1 œuvre humaine qui 
a coûté tant d’efforts et d’ar­
gent.
Le gave est là, roulant 
ses eaux menaçantes et sem­
blant toujours prêt à prendre 
sa revanche de la conquête 
Durand. réalisée à ses dépens.
président. Le monument se compose d'une ( 
pyramide quadrangulaire sur laquelle se j 
détache le médaillon èn bronze de Carnot, j 
décoré d’une palme et entouré d'un fais-! 
ceau de drapeaux. Un soldat d infanterie 
en tenue de campagne monte la garde à ! 
l'angle du soubassement où est encastré 
un bas-relief représentant le défilé des 
troupes dans l’immense plaine de Vitry, 
couverte de terres labourées.
En attendant, grâce aux moyens de loco­
motion actuels, les modernes excursion­
nistes, baigneurs et buveurs d'eau n ont 
plus à compter ni avec les obstacles mul­
tipliés du torrent débordé ou furieux, qu'il 
fallait auparavant passer à gué ou fran­
chir sur de mauvaises planches bran­
lantes, ni avec les chemins rudes et ro­
cailleux, taillés en corniche, obstacles 
naturels aggravés jadis — nous parlons de 
longtemps — par des attaques de bandits, 
voire par des rencontres d ours descen­
dant de la montagne.
M. CHARLES GALICHET
Le 29 juillet, un fiacre orné de drapeaux 
s'arrêtait devant la colonne de la Bas­
tille, et la foule bientôt amassée en voyait 
descendre un vieillard portant une cou- 
j ronne d'immortelles, qui. précédé d'un 
gardien et escorté de quelques compa­
gnons, fit respectueusement le tour du 
monument, puis descendit dans les ca­
veaux où reposent les restes des combat­
tants de 1830. 11 venait, suivant la tradi­
tion, rendre hommage aux héros des 
» trois glorieuses », dont le dernier survi­
vant, Pierre Lourdereau, est mort depuis 
l'an passé, à l'âge de quatre-vingt-onze 
ans. Son pieux pèlerinage accompli, le 
vieillard, avant de remonter en voiture fit 
signe qu'il voulait parler. En quelques 
mots il raconta la mort de son ami Lour­
dereau et comment lui. Charles Galichet, 
avait pris l'engagement solennel de le rem­
placer, le jour anniversaire où son ainé 
avait coutume de venir saluer ses anciens 
compagnons d'armes ; il termina son petit 
discours par ces paroles d une éloquente 
bonhomie et qui méritent d'être rappor­
tées :
« Le passant dira peut-être en me voyant : 
« Duel est ce vieillard qui s'avise de dis- 
! " courir ? Ferait-il pas mieux de se repo- 
| « ser tranquillement? » "
« Mes chers amis, ce vieillard n'est rien 
qu'un souvenir des heures héroïques d'un 
temps déjà lointain, où l'on avait foi en la
Ancien combattant de juillet 1830, ancien sous- 
officier au 7è léger, ancien officier 1870-71, 
membre de l’Alliance nationale pour l’ac­
croissement de la population française. — 
Phot. Blanc, Marmande successeur.
liberté, en la République et en l'humanité, 
en tout ce qui fait le prix et la beauté de 
j la vie.
« Qu'importe que celui qui vous parle 
| s'appelle Lourdereau ou Galichet!
« Ce qu'il faut, c'est que vous conser­
viez toujours ce souvenir, « 'est que vous 
! appreniez à vos enfants à ne l’oublier ja- 
| mais. Je ne sais si, l'an prochain, je pour- 
; rai vous retrouver au pied de ce glorieux 
| monument, mais laissez-moi espérer que 
vous, du moins, vous y viendrez toujours 
avec le même amour, avec la même pas- 
! sion qu aujourd hui. »
Cela fut dit d une voix ferme et vibrante, 
et les auditeurs, sincèrement émus par 
cette touchante démonstration d un ancê­
tre resté fidèle à la foi de sa jeunesse, 
j firent une ovation au modeste orateur.
M. Charles Galichet a aujourd'hui quatre- 
vingt-huit ans. fl exerçait la profession de 
menuisier, lorsque éclata 1 insurrection ; il 
ne prit pus une part directe à l'action; 
mais il aida à construire la barricade du 
Faubourg-Saint-Denis, ramassa et soigna 
les blessés pendant les trois journées. 
Depuis 1862, il s'est retiré à Malakoff dans 
une petite maison où il vit de ses rentes.
Im prim erie de 1 Illcstratios, 13, rue St-Georgcs. — Pari». 
L’împrimeur-Gérant : Lucien MARC.
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N otes s ta tis tiq u es  su r  la  G rande-B re ta- 
gne. — Une revue italienne d’économie politi- 
ciue, X Economiste, fixe parles chiffres ci-dessous, 
que nous croyons intéressant de rapporter, cer­
tains points de l'état économique actuel de la 
Grande-Bretagne.
La population du Royaume-Uni qui, en 1801, 
n’était que de 15,897,392 habitants, a atteint en 
1896 le nombre de 39,465,720. Alors qu’en 1841, la 
population de l’Irlande formait les 30,2 0/0 de 
la population totale, et celle de l’Angleterre, les 
55,4 0/0, actuellement les proportions corres­
pondantes sont devenues 12,5 0/0 et 72,2 0/0. 
‘C’est que de 1851 à 1895, l’Irlande a donné aux 
Etats-Unis 3,651,128 émigrants.
L'instruction élémentaire, dans cedernierdemi- 
siècle, a fait en Angleterre de grands progrès. 
En 1843, la proportion des gens ne sachant pas 
apposer leur signature sur les registres de l’Etat 
civil y était de 32,7 0/0 pour les hommes et 
49 0/0 pour les femmes. En 1894, ces propor­
tions sont tombées à 4,6 et 5,4 0/0; et même, 
à Londres, à 3 et 4 0/0. U faut dire que, dans 
le même temps, le budget de l'instruction pri­
maire de l’Angleterre est monté de 26 millions 
(en 1840) à 192 millions fen 1896). Pour l’ensemble 
du Royaume-Uni, le budget de 1896 attribue 
232 millions de francs à l’instruction primaire. 
Les ressources particulières des écoles (legs, im 
pots locaux, etc), représentent en outre environ 
100 millions de francs.
Ce n'est d'ailleurs pas en Angleterre que l'on 
songerait à accuser l'école de favoriser la crimi­
nalité, car celle-ci, à l’inverse de ce qui se passe 
chez nous, présente une tendance à la diminu­
tion. Le nombre îles condamnations à des peines 
infamantes, en 1890 et 1895 est :
1890 189-i
En Angleterre......... ....... 9.242 9.169
.......  1.825 1.653
Irlande..................... .......  1.193 1.096
Le commerce total de la Grande-Bretagne avec 
l'étranger qui, en 1836, ne portait que sur un 
chiffre de 3,125 millions de francs, porte aujour- 
jourd hui sur plus de 18 milliards.
La dette nationale anglaise, de 21 milliards à 
la suite des guerres napoléoniennes, et de 
19 .milliards en 1854, n’était plus, en 1896, que de 
16 milliards, inférieure de 1 milliard aux revenus 
soumis à VIncome Ta.t'.
Le nombre des déposants à la Caisse d’épargne 
postale de 1,777,100, versant 027 millions en 1875, 
était de6,453,597 versant2milliardsetdemi en 1895.
Dans les soixante dernièresannées,le Royaume- 
Uni a dispersé plus de dix millions de ses en­
fants «laits les différentes parties du monde. Ces 
émigrants se sont répartis comme il suit :
Destination.
Etats-Unis............
A ustralie..............
Canada.................
7.720.000
1.580.000
1.560.000
10.860.000
Actuellement, le domaine colonial de l’Angle­
terre comprend 23 millions de kilomètres carrés 
de territoire, c’est-à-dire environ 90 fois la su­
perficie de la métropole. Ce vaste empire n'a 
pourtant «pie 325 millions d’habitants, dont plus 
de 300 millions appartiennent aux Indes.
Un p a y s  sa n s  a n im a u x  d o m estiq u es. —
La Société de géographie de Paris a reçu d'un 
de ses correspondants un article publié par un 
journal russe édité à Tashkent, en Asie cen­
trale, où l'auteur fait celte observation, que le 
Japon est le seul pays qui se passe d’animaux 
domestiques.
En effet, les Japonais ne mangeant pas de 
viande de boucherie et ne buvant pas de lait, on 
ne trouverait chez eux ni bœufs, ni vaches.
Les Japonais — hors quelques rares cavaliers 
militaires — n’allant pas à cheval, et leurs voi­
lures à deux roues étant traînées par des gens à 
gages, on ne trouve ou Japon que peu de che­
vaux, et ni mulets, ni ânes, ni autres animaux de 
bât.
Il y a, il est vrai, beaucoup de chiens au Ja ­
pon, mais ils sont à l’état sauvage. Le Japonais 
n’apprivoise ces animaux ni pour la garde de la 
maison, ni pour la chasse.
Quant aux moutons, chèvres et porcs, les Ja ­
ponais n’en élèveraient point. Ils remplacent, en 
effet, la laine par la soie, qui est chez eux très 
bon marché.
Enfin l’on ne voit que rarement dans les mé­
nages japonais des poules, des canards et des 
pigeons;et si l’on en élève, c’est seulement pour 
salisfaire aux demandes des étrangers.
Quelques propriétaires des environs de Yédo 
entretiennent, il est vrai, des bœufs, mais ce 
n est point au point de vue de l'économie rurale : 
l'animal n'est utilisé que pour les cérémonies 
religieuses. C’est à eux qu'est réservé l'honneur 
de traîner le char funèbre, quand un desm em ­
bres de la famille du Mikado vient à mourir.
L ’an th ro p o p h a g ie  n est pas, comme on pour­
rait le croire, une simple question de cuisine; 
el si quelques groupes d’hommes mangent leurs 
semblables, ce n’est pas uniquement parce qu’ils 
trouvent la chair humaine supérieure à celle du 
mouton.
Un égyptologue anglais, M. Flinders Petrie. 
a étudié les origines de l’anthropophagie, et il a 
pu classer les cannibales comme il suit :
D'abord, il y a des populations cannibales qui 
mangent leurs morts pour les honorer, pour leur 
témoigner leur amour, et pour leur assurer le 
bonheur d'une autre vie. Ainsi les indigènes de I 
l’Australie et les sauvages de l'Amérique du 
Sud disent qu’ « il vaut mieux finir dans le ven- . 
tre d’un ami que dans la terre froide. » Ce sont 
là des cannibales par devoir, et l'anthropopha­
gie se présente chez eux comme une institution | 
de haute moralité. Or ces cannibales forment 
une proportion de 20 0/0.
Puis viennent les cannibales qui mangent les I 
grands guerriers morts pour s'assimiler leur | 
courage, ou encore qui mangent les enfants pour j 
se refaire une jeunesse. C’est moins moral, mais I 
ce n'est pas encore de l'antropophagie par gour­
mandise. Ces cannibales égoïstes entrent dans 
le total pour 19 0/0.
Il faut encore en compter 10 0/0 qui mangent 
leur prochain pour des motifs religieux, et 5 0/0 
qui le font par haine, pour se venger de leurs 
ennemis.
A ces divers groupes, si l’on ajoute encore 
ceux qui mangent leurs semblables parce qu'ils 
n’ont rien d'autre à manger, les anthropophages 
par nécessité, par famine, — formant encore les 
18 centièmes du tout — on trouve qu'il ne reste 
plus qu’une proportion de 28 cannibales pour 100 
-mangeant de la chair humaine par gourman­
dise.
L o n g s p a rco u rs  de t ra in s  san s a r rê t .  —
Une revue allemande de génie civil signale, 
comme étant le train régulier accomplissant le 
plus long parcours sans arrêt, le nouveau train 
anglais du Sou//i Western, qui franchit d’une 
traite les 312 kilomètres séparant l’addirigton 
d'Exeter. Ce train se compose de 6 voitures d’un 
poids total de 140 tonnes et d'une locomotive 
dont les roues motrices mesurent 2 m. 36 de dia­
mètre. Quand la provision d'eau est insuffisante, 
la locomotive s'alimente en marche en puisant 
dans des réservoirs spéciaux ménagés sur le 
parcours entre les rails.
Sur le Norlh-Western, lors d’une lutte de vi­
tesse pour les services d'Ecosse, ce parcours a 
été dépassé. Un train a accompli, en effet, le 
trajet Londres-Carlisle, soit 483 kilomètres, 
sans un seul arrêt. 11 s’alimentait également en 
marche.
Enfin, en Amérique, uri train spécial a fait sans 
arrêt le trajet de Pillsburg à Jersey-Cily (707 ki­
lomètres), et recommença le lendemain le même 
exploit, en sens inverse.
L a p ro d u c tio n  d es a lcoo ls. — Rendant 
l’année 1896, il a été produit en France :
116.530 heclol. d’alcool de grains.
863.423 — — de mélasses.
544.087 — de betteraves.
58.652 — — de vins.
53.759 — — de cidres.
Cette production est à rapprocher de celle de 
la période 1840-50, qui était la suivante :
36.000 heclol. d'alcool de grains.
40.000 — — de mélasses.
500 — — de betteraves.
815.000 — — de vins, cidres, marcs
et fruits.
Le maximum d'alcool de grains a été obtenu 
en 1888. Il était de 794,326 hectolitres.
Le maximum d'alcool de mélasses, 902,446 liée 
tolitres a été obtenu en 1892.
Le maximum d'alcool de betteraves a été obtenu 
en 1891 : 866,406 hectolitres.
Enfin, la production énorme d’alcools de vins, 
cidres, marcs et fruits, pendant la période de 
1840-50 n’a pas eu de suite.' Dès 1880, elle ne se 
chiffrait plus que par des chiffres oscillant autour 
« I e 200,OtK) 11ecto 1 i I. res.
Au total, la production d'alcools de toute na­
ture a atteint 2,936,451 hectolitres en 1896, con­
tre 891,500 en 1840-50.
Le maximum : 2,476,387 hectolitres, a été ob­
tenu en 1893.
L ’in d u s tr ie  de la  b iè re  en  A llem agne  a
pris, depuis une dizaine d’années un tel déve­
loppement, que nos voisins sont maintenant 
obligés de s'adresser à l’étranger pour obtenir 
l’orge nécessaire à la brasserie.
La quantité d’orge de brasserie nécessaire 
aux besoins de l'Allemagne est actuellement 
d’environ 16 millions de quintaux par an. Or la 
totalité de la récolte comprend en moyenne 
22 millions de quintaux, et la moitié seulement 
peut être employée à la fabrication de la bière. 
Les brasseurs sont donc obligés de demander 
le tiers de leur consommation à l’importation,dont 
la valeur a repré enté, en 1896, 89,845,000 marks, 
soit plus de 100 millions de francs.
De 1891 à 1895, il a été brassé en Allemagne 
environ 280 millions d'hectolitres de bière, alors 
que dans les cinq années précédentes, il n’en 
avait été brassé que 245. *
Ces progrès ont donné une grande impulsion 
à la culture du houblon, qui est maintenant 
devenu article d’exportation pour 40 0/0 de la 
récolte. Dans les dix dernières années, l’Alle­
magne en a vendu à l’étranger pour 400 millions 
«le francs environ.
L a  pêch e  des sa rd in es  e t des épo n g es en 
T un isie . — Parmi les nombreuses espèces pê­
chées sur les côtes de Tunisie, les sardines et 
I les éponges sont assurément les plus intéres­
santes au point de vue de 1 importance de la 
production.
I En 1896, dans les centres de Tabarko, Housse
et Mehdia, 229 bateaux, montés par 1,548 hom­
mes, ont pris 615,864 kilos de sardines, représen 
tant une valeur de 995,000 francs.
Au total, en comprenant les sardines, anchois, 
allaches et autres poissons, les pêches de Tu­
nisie ont produit l'année dernière, 2,113,000 kilos 
d’une valeur de 812,000 francs, auxquels il faut 
ajouter 83,000 kilos d'éponges lavées, d une va­
leur de 995,000 francs, 17,000 kilos d’éponges 
brutes d une valeur de 54,000 francs et 286,000 ki­
los de poulpes, d’une valeur de 286,000 francs.
Le p a y s  du  caou tch o u c . — Ce pays est 
1 Etat de l’Amazone, qui en quarante ans a cen­
tuplé ses revenus et a passé de la situation de 
désert à celle d’E lat très peuplé, grâce, presque 
exclusivement, à son industrie forestière, consis­
tant en l'exploitation du caoutchouc.
La production du caoutchouc dans l'Amazone, 
de 9,511,994 kilos en 1887-1889, passait en elTel à 
11,272,954 kilos en 1889-1892 et 27,671,456 kilos en 
1893-1896.
Voici d’autre pari comment cette source de ri­
chesse a influé sur le peuplement de l’Etat de 
l’Amazone. Sa population, «pii était de 15,000 âmes 
il y a cinquante ans, estactuellemenlde 147,915 ha­
bitants.
La consommation du caoutchouc, due surtout 
a 1 emploi «les vélocipèdes et des voitures auto­
mobiles, fait «pie les prix de vente ont été réguliè­
rement en s’élevant depuis 1887 jusqu’à ce jour.
On sait que le caoulcli^ic est le suc coagulé 
reli ré des feuilles du Siphonia elastica, plante de 
la famille des Euphorbiacées. Ce sont ces feuilles 
«pii font l’objet de l’exportation.
L es g ra n d es  v ille s  des In d es . — Le nom­
bre des villes, aux Indes, dont la population est 
supérieure a 100,000 habitants, est actuellement 
de 28. En voici la liste :
Bombay, 821,764 habitants; Calcutta, 771.114: 
Madras, 452,518; Hyderabad, 415,039; Lucknow, 
273,028; Bénarès, 219,467; Delhi, 192,579: Man- 
dalav, 188,81a; Cawnpore, 188,712; Bangalore. 
180,366; Rangoon, 183,234; Lahore, 176,851: Alla 
liahad, 175,246; Agra, 158,905; Raina, 165,192: 
Roonah, 161,390; Jeypoor, 158,905; Ahmedabad, 
118,112; Amritsir, 136,766; Rareli, 121,039: Mec- 
raf, 119,390; Srinagar, 118,960; Nogpore, 117,011: 
llowrah, 116,606; Baroda, 116,420; Surat, 109,229; 
Kurachi, 105,199; Gwalior, 104,083.
Un dixième de la population «les Indes habile 
dans les villes et 2,033 villes représentent une 
population totale de plus de 27 millions d'habi­
tants. Ces 2,033 villes se répartissent de la façon 
suivante :
V¡lies de 100.000 habitants et plus. 28
75.000 -  13
50.000 à 75.000............. 35
35.000 à 50.000............. 40
20.000 à 35.000.....  109
10.000 à 20.000 ............. 407
5.000 à 10.000 ............. 896
3.000 à 5.000 .............  301
«le moins de 3.000 habitants 204
ANNONCES
L’Illustration ne publie d’insertions 
payantes que dans l’emplacement réservé 
aux annonces, à l’avant-dernière' page du 
journal, ou dans la couverture.
L E S  D E U X  C Z A R I N E T T E S
Tatiana, monsieur, tout nouvellement née,
Est déjà chaque jour au C ongo  savonnée; 
Quand la princesse Olga quitte son blanc dodo, 
On lui fait prendre un bain au S avon du C ongo . 
Comtesse Optimoff au par fumeur Victor Vaissier.
Vente au Palais, à 2 heures, le 12 août d’une
MAISON A PARIS T  CAIRE, 47
.M. a p. 220,000 I. Rev. 12,766 f. 50. Sa«lr. : 1° à M'' 
P a ss io n , av., 53, r. de Rivoli ; 2° M* E. Roche,av.
10 M AI SO N , r. 11 a xo, 132,134 e t r. de Rom a inville. 39 
19" a r r ' ). R . b . 1,980 f r . 10 y . d 'a  v .300. M . à p. 20,000; 2® 
M A IS O N ,p a ss .R crreur,7  p ré s .,sen t. «les 111 -M on- 
tibœ ufs,! I (20na r r ‘).R .b .500.fr. M .àp.6,000.Adj. s. 1 
ench .,ch .n . P a ris , 24 août.M " A u b r o n ,  146, r. Rivoli.
VENTE au Ralais, à Paris, le 12 août 1897, 2 h. 
M A IQHM et droit au bail, avec promesse de 
Iu A lu U lN  vent«; «lu terrain sur lequel elle est 
élevéeà Paris, rue Marcadet,l42. R.net en v. 8,437 f. 
M.à pr. 10,000f. S'ad. à M" T hom as,avoué,6,r.des 
Lavandières-Ste-Opportune ; M" Mutel, avoué.
Vente au Palais, le 12 août 1897. 
Immeuble |>I) R T R U p A ril  1 1 0  M. à pr. 
à Paris. J) U l l jU j l lU  1 , i  LO 50,000 fr. 
S'ad.pour renseign. : M" F o u rn ie r-L a to u ra ille  
et Bouffis, avoués, et M" Châtelain, notaire.
Vente au Ralais, M A T O A M  « MAISON8- 
le 11 août 1897. I" lY lA loU iN  ALFORT, rue 
Delaporte, n“ 14. Mise à prix : 8,000 fr. — 2° 
M A I O A M  ;,ii«lit lieu, rue Delaporte, n® 16. 
M A lO U iN  louée 900 fr. M. à pr. 10,000 fr. -  S” 
AI  \  h J A \T  audit lieu, rue Delaporte, n® 18. 
M A IlolflM  louée 700 fr. M . à pr. 7,000 fr. 4" 
Al \  | OA\T av<>c TERRAIN à usage de cul- 
M A lp U lN  turc de maraîcher, louée 1,500 fr. 
.Mise à prix : 25,000 fr. S a«Ir. à M■ B o u rg o in , 
avoué, 23, rue Molière; M" Ferlé et Pelletier, 
M0* Philippot et Leclerc, notaires, et sur les lieux.
au commerce,sise 
Grande-Rue, 50.
Etude de M' M eignan.avouéà Epernay (Marne). 
A7T?\TTT? b Par *e niinistère de Me Thiénot, no- 
V JjiN 1 J j  taire à Reims, le lu n d i 23 ao û t 1897, 
à 2 heures, en la Chambre des notaires, place de 
l’Hôtel-de-Ville, n° 2, à Reims.
GRANDE PROPRIETE ï S ï ï  £
liée au chemin de fer par une voie ferrée, sise à 
Reims, ayant son entrée rue de la Justice et 
rue Gosset, près de la gare aux marchandises.
Contenant : 4,974 m. 83. Mise à prix : 80,000 fr. 
Le m ard i 24 a o û t 1897.à 2 heures.à Av. en l'im­
m euble^ TAiAÏUTTDT V  à Ay,‘à l'angle 
vendre un llYliYIijUDIjJj de la rue du 
Chemin-de-Fer et du boulevard Sadi-Carnot, 
comprenant : Deux Maisons d’habitation. 
Mise à prix : 15,000 francs.
IL Par le ministère de Me Lardier. notaire à 
Epernay, le d im an ch e  22 ao û t 1897, 
savoir : à 1 heure, à la mairie d'Avize,
D’UNE MAISON S
M. à pr. TVÏTIVT f  A D  TATAT au même lieu. 
8,000 fr. IJ IA  JAllUllN Mise à prix: 500 fr.:
mairie de Vin? >ÿa2 PIECES DE PRÉ “ pi
30 et 25 fr.; à 5 heures, à la mairie de Pierrv, d'une
GRANDE PROPRIETE
son, Ecurie. Remise. Conten. .9,885 met. carrés.
Mise à prix : 15,000 francs.
S'adresser à à M M eignan. Thiénot el Lardier, 
et à MM. Lheureux et Mazerol, liquid. à Epernay.
T7FDATU DE MORANVAL, cornm. d'Altichv 
I r J t l U r j  Oise . e- 112 hect. 99 a. Loc. pr bail 
6,200 f. jusqu'en 1904. M.à p. 160,000f. FERME de 
la RIKAD.com. de Dormelles S.-el-M. . C- 102 h. 
81 a.,louée pr bail,expir.en 1889,4,000 f.M.àp.55,000T. 
Adj.s.l ench.,ch.not. Paris,le 10 août 1897. S'a «1. aux 
n. à Paris, M de Ridder et R iv ière , 4,r.dc la Paix, 
dép. de l'ench., et Robin, not. à Villeccrf (S.-et-M. .
A vendre de gré à gré, en 1 seul lot, ou en 2 lots,
UNE GRANDE PROPRIETE
à usage de FABRICATION des J ISSUS avec 
métiers mécaniques et autres dépendances, 
sise DAT f  \  [\T (Aisne). S'adresser à Me à D U  i l  A l i l  F ic h eu x , notaire.
DENTIFRICE BOBŒUF^SfJ;“ ,"™,*
B L A N C H I S S E Z  V O S  T R A I T S  
B I S T R É S ,  rajeunissez-les instantané­
ment à l’aide de la F leu r de  pêche, pondre  
de riz essentiellement hygiénique de la 
P a rfu m erie  exotique, 35, r. du4-Septembre. 
3 fr. 50 et 6 fr. F° mandat 4 fr. et 6 fr. 50.
R A J E U N I S S E Z  V O S  T R A I T S ,  sup­
primez vos rides et rafraîchissez votre teint 
avec la véritable Eau de Ninon de la Par­
fumerie Ninon, 31, rue du 4-Septembre, 
mais méfiez-vous des contrefaçons.
Î 1 D C 7 7 Â  P ro p r iété  du  d é p a r tem e n t d e la  Corse 
U i I L L L A  EAU ACIDULEE FERRUGINEUSE
U  P L U S RICHE ER F E R  ET EH ACIDE CARBONIQUE
Souveraine contre: Anémie^Chlorose,Gastralgie
ET TOUTES LES MALADIES
P r o v e n a n t  d e  l ’a p p a u v r i s s e m e n t  d u  S a n g
Consulter MM. les Médecins.
A N E M IQ U E S  <£ poitrinaires
qui avez essayé en vain 1‘ les remèdes, écri­
vez par lettre afiranch“ à M. P. BASSET, pl. des 
Terreaux, Lyon, i l  v o u s  i n d iq u e r a  p a r  huma­
nité l e  S e u l  m o y e n  i n f a i l l i b l e  pour vous g u é r i r .
R O Y A L  H O U B I G A N T NOUVEAUPARFUM
VIN MARIANI ét P h a rm a c ie s
ERNEST O I A M A X T  Ï>U  C A PImitation parfaite. Prix bon ma relié Bout0 des italiens, 24.
GRAINEDELIN TARIN DAKS U t_______PHARMACIES
CO N ST IP A T IO N , D IA R R H É E .  —  1 fr. 3 0  laboite.
ETABLISSEMENT de SAINT-GALMIER(Loire)
SOURCE BADOIT
L'EAU rie TABLE sans RIVALE, la PLUS GAZEUSE
Débit: 30 Millions de Bouteilles p a r  an. Vente 15 Millions
RHUM CHAUVET
V I N  D E  V I A L
MÉDICATION PHOSPHATÉE
Débilité générale, croissances diffi­
ciles, longues convalescences, 
anémie, perte de l ’appétit et des forces, 
épuisement nerveux.
PC i  S  E  de D  E  N  T  S  Bté ?• p: S-.»sans plaques ni ressorts, ete^et tous^souis sansja> m o i n d r e  d o u le u r  P lus de G ê.ne. PRIX AVANTAGEUX C R É D I T .w  LOUVRE DENTAIREÄTd/Ä.pkritl'cA.c^. oê. o i . I .
■ft »  m —  Ma — ■ —  FAIBLESSE, CHLOROSE
j y k  DW* | W |  I  ■ ■  g u é r ie s  par Itç V l - t . / V I
1A  r. Arts. Paris . FER QUEVENNE l ' ^ Ä S Ä i 5 0  A N N E E S !  / /  se vend en POUDRE, en DRAGEES de FAtus, — 3 f5 0 fe*. et \ de Succès I et ea PASTILLES au CHOCOLAT
Kişisel Arşivlerde İstanbul Belleği 
Taha Toros Arşivi
